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Que s’est-il donc passé dans les mutations de la vie adulte depuis les années 1960 ? On magnifiait alors l’adulte en termes de développement de la personne, d’entrée dans la vie et d’inachèvement humain. Un tiers de siècle plus tard nous nous retrouvons face à un individu incertain parfois requalifié d’individu en friche. Dans une culture de transition à la recherche de nouveaux repères, la vie adulte a perdu ses perspectives maturationnelles pour devenir l’âge problématique des défis à affronter : ceux liés à l’avènement d’une civilisation de l’immatériel, ceux d’une crise de l’action instrumentale, ceux aussi de temporalités malmenées et en voie de recomposition.
 
Aussi, à l’instar des autres âges générationnels, la vie adulte s’identifie-t-elle désormais à une période existentielle faite de grandes perplexités génératrices de formes d’immaturité. Celles-ci vont se manifester entre autres dans des crises transitionnelles, un mal de reconnaissance identitaire, des situations limites à vivre, une expérience à régulièrement recycler, la tyrannie d’une multitude de décisions à prendre. A travers ces différentes épreuves se manifeste une figure plurielle de l’immaturité en même temps que s’impose une déconstruction du concept de vie adulte comme catégorie d’âge homogène.
 
Cette catégorie ne relève plus de la banale normalité mais d’un traitement que l’actualité rend de plus en plus capricieux. C’est ce traitement qui est ici identifié et situé face à un possible escamotage à venir de la vie adulte : un tel escamotage réduirait le cycle de vie à une dichotomie, d’une part une jeunesse adolescentrique qui se prolongerait indéfiniment, d’autre part un vieillissement de plus en plus précoce qui fait de notre société une société gérontocratique. La vie adulte en serait alors réduite à n’être qu’un passage plus ou moins flou, plus ou moins durable, entre les deux étants.



 


 


 
LE SOCIOLOGUE
 
L’immaturité de la vie adulte
 
JEAN-PIERRE BOUTINET
 
PRESSES UNIVERSITAIRES DE FRANCE

 


 


Sommaire

 
 
 
 
 
 


Couverture

Présentation

Page de titre


COLLECTION DIRIGEE PAR GEORGES BALANDIER

Liminaire

INTRODUCTION - Du développement de la personne à l’individu en friches


1/INDIVIDUS EN DÉTRESSE, UNE MUTATION DE PERSPECTIVES

2/STATU QUO, NÉOTÉNIE, IMMATURITÉ

3/LA VIE ADULTE AUJOURD’HUI DOUBLEMENT DÉSTABILISÉE

4/LA NÉCESSITÉ D’UNE APPROCHE INTERDISCIPLINAIRE

5/LES VICISSITUDES DES SIGNIFICATIONS ATTRIBUÉES A LA VIE ADULTE

6/ADULTE FACE A SOI-MÊME : LA PEUR DE DEVENIR ADULTE

7/HOMOGÉNÉITÉ ET HÉTÉROGÉNÉITÉ DU CONCEPT D’ADULTE






PREMIÈRE PARTIE - Vers une nouvelle configuration de la vie adulte


CHAPITRE PREMIER - De l’adulte comme statut à l’adulte comme perspective


1/L’ADULTE DÉFINI COMME RÉFÉRENCE

2/CAPACITÉS DE RÉFLEXIVITÉ A L’ÉPREUVE DU SOUPÇON

3/MONTÉE DU PHÉNOMÈNE TECHNIQUE ET NOUVELLE SITUATION FAITE A L’ADULTE

4/1968 DANS TOUS SES ASPECTS

5/LA MISE EN PERSPECTIVE DE LA VIE ADULTE PAR LE RECOURS AU DÉVELOPPEMENT VOCATIONNEL

6/L’IDÉOLOGIE DU CHANGEMENT COMME NOUVEL ESPACE SALVATEUR

7/UNE MUTATION DE PERSPECTIVES






CHAPITRE II - L’adulte entre perspective et problème


1/UNE NOUVELLE DONNE CULTURELLE : L’AU-DELA DE LA MODERNITÉ

2/PAR-DELA LE FOSSÉ DES GÉNÉRATIONS, LE BROUILLAGE DES CLASSES D’AGE

3/DES CONTRAINTES DU PROGRAMME A L’APPARENTE DÉRÉGULATION DU PROJET

4/INSERTION OU INCLUSION : LA QUESTION DU LIEN SOCIAL

5/MISE EN RÉSEAUX ET VALORISATION DES ENSEMBLES FLOUS

6/L’AVÈNEMENT DE L’ACTEUR ET LA QUESTION RÉMANENTE DE L’IDENTITÉ

7/RECHERCHES ET ILLUSIONS AUTOUR DE LA TRANSPARENCE COMMUNICATIONNELLE

8/HÉDONISME ET MONTÉE DES RESPONSABILITÉS

9/AU-DELA DU DÉVELOPPEMENT VOCATIONNEL, LE CHAOS VOCATIONNEL






CHAPITRE III - L’avènement d’une civilisation de l’immatériel dans un environnement communicationnel


1/D’UNE CULTURE DE LA VERTICALITÉ VERS L’EXPLORATION DE L’HORIZONTALITÉ


a) Structure en arborescence et théorie des ensembles

b) Un repli de la transcendance

c) Le développement de situations interactives

d) A la recherche d’une nouvelle horizontalité






2/L’OBLIGATION D’AVOIR A COMMUNIQUER AU SEIN D’UNE POLYPHONIE CULTURELLE

3/PLÉTHORE ET ÉQUIVOQUES DE LA COMMUNICATION


a) Banalisation et relativisation des informations

b) Enfermement solipsiste

c) De l’inévitable communication paradoxale à la manipulation de la contradiction

d) Présupposé de la transparence communicationnelle

e) Un déficit communicationnel généralisé






4/UN ENVIRONNEMENT DE PLUS EN PLUS DÉMATÉRIALISÉ

5/CULTURE ABSTRAITE ET IDENTITÉS MALMENÉES

6/L’ADULTE COGNITIF PRIVÉ D’ACTION

7/ENTRE LE LOCAL ET LE MONDIAL, LE GRAND ÉCART

8/COMMUNICATION ET INDIFFÉRENCIATION DES AGES DE LA VIE

9/DU COMMUNICATIONNEL AU SYMBOLIQUE






CHAPITRE IV - L’action prise dans les vertiges de son déficit


1/EXCÈS DE COMMUNICATION ET ANTÉRIORITÉ DE L’ACTION

2/LES CRISES DE L’ACTION


a) Des milieux intellectuels diversifiés ont de façon durable concentré leur critique sur le concept d’action individuelle

b) La culture industrielle dans les pratiques qu’elle a suscitées a engendré trois formes de suspicion par rapport à l’action

c) Ombres et lumières sur une redécouverte de l’action dans la nouvelle culture postindustrielle






3/DES CRISES DE L’ACTION AUX CRISES DU TRAVAIL


a) La crise de l’emploi

b) La crise des identités professionnelles

c) L’activisme par le travail et l’épuisement professionnel

d) La capricieuse et problématique mobilité






4/LE REGISTRE DE L’ACTION RÉDUIT A LA SEULE ACTION INSTRUMENTALE

5/AU-DELA DE L’INSTRUMENTALISME, LA FRAGILITÉ DE L’ACTION


a) L’action au gré des dérives des intentions et de leurs réalisations

b) Interaction, négociation ou exclusion

c) La difficile validation de l’action par des justifications

d) La conduite de l’action, des procédures qui étouffent le processus

e) L’action produite : faite plus de nécessité que d’incertitude






6/RETOUR A L’HOMO LOQUAX : PRAGMATIQUE DE DISCOURS ET SYMBOLIQUE DE LA PRATIQUE

7/L’ACTION DANS SES DESTINÉES : QUELQUE PART ENTRE RÉUSSITE ET ÉCHEC

8/ACTION INDIVIDUELLE ET ACTION COLLECTIVE

9/AUX SOURCES DE L’ACTION, L’AGIR ADULTE ET LE GENRE TRAGIQUE






CHAPITRE V - Des temporalités malmenées en voie de recomposition


1/LE TEMPS INDUSTRIALISÉ ET SON HÉSITATION ENTRE LA SEGMENTATION ET LA LINÉARITÉ

2/LE TEMPS VÉCU EN QUÊTE DE SENS

3/LE TEMPS DE L’ENNUI COMME MANIFESTATION D’UNE CRISE DES IDÉAUX

4/LE TEMPS POSTINDUSTRIEL PRODUCTEUR D’UNE NOUVELLE TEMPORALITÉ


a) Des formes de temps technicien durcies par la postmodernité

b) Les nouvelles temporalités émergentes de la postmodernité






5/D’UNE TEMPORALITÉ A DOMINANTE MASCULINE VERS UNE TEMPORALITÉ QUI AVOUE SA FÉMINITÉ

6/LE TEMPS DES OPPORTUNITÉS








DEUXIÈME PARTIE - Situations de la vie adulte caractéristiques de la société postindustrielle


CHAPITRE VI - La vie adulte à l’épreuve de l’âge


1/L’AGE, UN CONCEPT POLYSÉMIQUE

2/CYCLES DE VIE ET TEMPORALITÉS DE LA VIE ADULTE


a) Le jeune adulte

b) L’adulte face au mitan de la vie

c) L’adulte accompli






3/UN TRAJET DE PRÉFÉRENCE A UN CURRICULUM

4/CRISES ET BIFURCATIONS SUR LE TRAJET

5/L’AMÉNAGEMENT DES TRANSITIONS

6/L’AGE PEUT-IL ÊTRE CONSIDÉRÉ COMME UN PARAMÈTRE INCONTOURNABLE ?






CHAPITRE VII - L’adulte en mal de reconnaissance


1/QUESTIONS AUTOUR DU MALAISE IDENTITAIRE

2/SIMILITUDE ET DIFFÉRENCIATION DANS L’IDENTITÉ POUR SOI

3/L’ÉPREUVE DE LA RECONNAISSANCE DANS L’IDENTITÉ POUR AUTRUI

4/RARETÉ ET ABONDANCE DANS LES IDENTITÉS OCTROYÉES

5/LES DÉFICITS DE L’IDENTITÉ POUR SOI


a) Le déni de l’âge

b) Le déni du genre

6/LE MAL DE RECONNAISSANCE

7/ENTRE EXALTATION ET DÉCHÉANCE, L’IDENTITÉ COMME MÉTISSAGE








CHAPITRE VIII - Des situations-limites à vivre


1/SITUATIONS-LIMITES OU SITUATIONS EXTRÊMES

2/L’EXPÉRIENCE DE L’ÉPREUVE

3/DES SITUATIONS-LIMITES QUI AFFECTENT LA RELATION A AUTRUI

4/DES SITUATIONS-LIMITES QUI AFFECTENT LA RELATION DE L’INDIVIDU A LUI-MÊME

5/LE CHOIX DU RISQUE FACE A DES SITUATIONS BANALES

6/MISE EN PLACE DE MÉDIATIONS APPROPRIÉES : STRATÉGIES D’AJUSTEMENT, STRATÉGIES DE SUBSTITUTION, STRATÉGIES DE RÉSILIANCE


a) Stratégies d’ajustement

b) Stratégies de substitution

c) Stratégies de résiliance

d) Stratégies des ressources insoupçonnées

7/NOUVELLES PRIORITÉS, NOUVELLES TEMPORALITÉS DANS LES RELATIONS ENTRE SOI ET L’ENVIRONNEMENT

8/LA SITUATION-LIMITE COMME CONDITION DE DÉVOILEMENT EXISTENTIEL








CHAPITRE IX - Métamorphoses cognitives de la vie adulte


1/UN GLISSEMENT SIGNIFICATIF : DE LA FORMATION PERMANENTE VERS L’ÉDUCATION CONTINUE

2/SPÉCIFICITÉ DE L’APPRENTISSAGE ADULTE AU REGARD DE L’EXPÉRIENCE

3/FORMATIONS A TEMPS ET CONTRETEMPS ET CRITIQUE DE LA RAISON FORMATIVE

4/QUELLE FORMATION FACE A UN DÉFICIT D’EXPÉRIENCE ?

5/LE NOUVEAU PAYSAGE DIVERSIFIÉ DE LA FORMATION ET SA FRAGILISATION


a) L’adulte en formation récurrente pour une validation institutionnelle de ses acquis et compétences

b) L’adulte en formation permanente pour une valorisation et une transformation de son expérience

c) L’adulte dans une formation compensatoire par retour à l’initiation aux codes fondamentaux

d) L’adulte en formation palliative ou occupationnelle

6/L’APPRENTISSAGE ADULTE PRIS AU DILEMME FORMATION/ÉDUCATION








CHAPITRE X - L’adulte face à la tyrannie de ses décisions


1/L’AVÈNEMENT D’UNE SOCIÉTÉ DE RESPONSABILITÉS

2/LA MONTÉE DES VOLONTARISMES DANS UNE CULTURE PRONOMINALE

3/PROJET, DÉCISION, CHOIX ET LEURS SIGNIFICATIONS

4/LA PERSPECTIVE DES CONDUITES A PROJET AU REGARD DE LA VIE ADULTE

5/LA TYRANNIE DES PETITES DÉCISIONS

6 ! L’ADULTE DÉCISIONNEL DANS SES DIFFÉRENTS ÉTATS DE DÉRÉGLEMENTATION

7/LA DÉCISION AUX PRISES AVEC UN ESPACE CULTUREL CONTRADICTOIRE








CONCLUSION - Lectures plurielles de l’immaturité


1/MISE EN PROJET ET IMMATURITÉ

2/LA VIE ADULTE DANS SON IMMATURITÉ CONFRONTÉE A UN JEU DE CONTRADICTIONS

3/DE LA CONTRADICTION AU PARADOXE

4/L’IMMATURITÉ ADULTE DANS LA DIVERSITÉ DE SES MANIFESTATIONS


a) L’immaturité liée à des contraintes de situation déstructurantes

b) L’immaturité liée à une appréciation partisane au regard des réalisations sociotechniques

c) L’immaturité née d’un sentiment de refus

d) L’immaturité face à la complexité croissante de nos environnements

e) L’immaturité liée à l’indifférenciation

f) L’immaturité de l’entrée et de la sortie de la vie adulte

5/L’IMMATURITÉ FACE AU MONDE DES POSSIBLES

6/A PROPOS DE LA MÉTAPHORE SPATIALE DU LABYRINTHE, L’ERRANCE DE LA VIE ADULTE

7/VERS UN ESCAMOTAGE DE LA VIE ADULTE








Bibliographie

Notes

Copyright d’origine
Achevé de numériser




 


 


COLLECTION DIRIGEE PAR GEORGES BALANDIER

 
 
 
 
 


 


 
Liminaire
 
Le travail universitaire, plus spécialement sans doute en sciences sociales, est le lieu d’un paradoxe troublant ; comme travail de théorisation, il implique une continuelle prise de recul, une mise à distance des problèmes, des faits, des situations pour mieux les saisir, les comprendre, les appréhender à partir de points de vue contrastés, garants d’une objectivité qui soit satisfaisante. Mais en même temps ce travail ne saurait oublier de se nourrir d’une sensibilité acquise à la rencontre des événements, d’un contact immédiat avec les réalités que l’on se propose d’étudier, du souci lié au concret dans l’approche des situations sur lesquelles doivent porter les investigations du chercheur. Un tel travail nécessite donc une connivence avec l’objet étudié à travers un retour régulier du chercheur sur le terrain de ses investigations pour se constituer une expérience immédiate de certains de ces faits qu’il va ensuite mettre à distance.
 
C’est ce travail de retour sur les terrains, plus spécialement les terrains professionnels, que j’ai opéré pendant déjà plus de vingt-cinq ans, depuis les années 1970 à travers la gestion de différentes activités de formation permanente ; ces activités m’ont mis en relation avec des publics adultes variés du domaine de la santé, du travail social, de l’enseignement, des administrations, de la vie associative dans ses diverses composantes et pour une part moindre des entreprises.
 
 
Mes prises de contact avec ces publics de professionnels adultes m’ont permis très vite de mettre en relief leur spécificité par rapport aux publics jeunes que je côtoyais dans mes différentes activités d’enseignement destinées aux étudiants se préparant aux grades universitaires du DEUG, de la licence, de la maîtrise et du DESS. A l’opposé des étudiants soucieux de maîtriser la cohérence de savoirs nouveaux, les adultes stagiaires venant en formation se présentaient avec le désir d’ancrer continuellement la pertinence de leur démarche dans une expérience professionnelle déjà constituée ; ils ne s’inscrivaient pas n’importe quand en formation mais à un moment donné de leur itinéraire existentiel, à la veille ou au lendemain d’une décision importante, prise ou à prendre.
 
Ce sont donc ces publics adultes qui ont progressivement suscité chez moi un intérêt, à travers les problèmes qu’ils me posaient ; ce sont eux que je souhaitais pouvoir appréhender d’un point de vue distancié. Mais j’observais en même temps combien sous mes yeux en vingt-cinq ans ils changeaient, donnant l’impression de se précariser, de se vulnérabiliser, en proie à de sombres appréhensions sur leur expérience professionnelle, leur devenir, leur outil de travail, les environnements qu’ils fréquentaient. En ces mêmes vingt-cinq ans les changements techniques et les mutations socioculturelles semblaient impressionnantes, qui ne pouvaient que jeter une ombre d’inquiétude chez ceux et celles qui en étaient les témoins, les spectateurs, voire les timides acteurs.
 
C’est donc cette incertitude croissante dont semble tributaire la vie adulte dans notre nouvelle culture postindustrielle que le présent travail veut s’efforcer d’élucider ; mais je prends conscience que cette contribution reste redevable à ces milliers d’adultes rencontrés au cours de stages de formation, de journées d’études, de colloques professionnels ; des adultes côtoyés dans leur diversité mais aussi leurs interrogations questionnaient et se questionnaient au regard 
de leur actuelle insertion professionnelle et de leur quête d’un sens à conférer à ce qu’ils faisaient dans un environnement qui leur paraissait à bien des égards insaisissable. Ces adultes tâtonnaient à inscrire ce sens dans un itinéraire quelque peu fluctuant ; en abordant les premiers rivages de la trentaine, voire les rivages de la quarantaine ou ceux plus tardifs de la cinquantaine, ils étaient en quête de quelques repères significatifs quand, autour d’eux, tout leur parlait d’un univers désorganisé, en comparaison de ce qu’ils avaient connu dans leur première éducation. Les publics que j’approchais ne pouvaient pas ne pas me renvoyer leurs appréhensions et leurs hésitations, à l’adulte que j’étais dans et au-delà de mon statut ponctuel de formateur ou de conférencier avec vis-à-vis de moi-même mes propres craintes et interrogations. Une telle interaction fut pour moi toujours structurante en même temps qu’elle me posait des questions sur la signification à attribuer dans notre contexte culturel au deuxième âge de la vie.
 
Ce questionnement initial sur la vie adulte fut mené à partir de ma propre expérience de formateur en formation permanente, que j’alternais avec mon travail universitaire. Il rejoint un autre questionnement qui s’est peu à peu imposé dans le cadre de mes recherches développées depuis une vingtaine d’années autour de la figure du projet, une figure qui a justement imposé sa prééminence ambiguë ces deux dernières décennies ; il m’est vite apparu qu’une compréhension des différents projets individuels sur lesquels j’essayais de travailler permettait de jeter un nouvel éclairage sur une déréglementation des cadres sociaux de la vie adulte et sur la montée d’une individualisation désordonnée sans cesse plus envahissante : l’adulte apparaissait davantage seul dans ses prises de décision pour arrimer son projet ; ce dernier dans sa prolifération a suscité une véritable culture du projet qui s’est imposée dans notre société depuis maintenant une génération ; cette culture en arrive finalement à fragiliser la vie adulte et à faire naître à son propos de nouveaux 
enjeux à clarifier. C’est là le second point qui a justifié à mes yeux la présente étude : mettre en évidence les conséquences sur la vie adulte de ce recours incantatoire aux différentes formes de projets.
 
Cette culture du projet accompagne aujourd’hui tous les âges de la vie mais dans l’une ou l’autre de ses expressions elle concerne principalement la vie adulte qui s’en trouve singulièrement bousculée ; or au niveau d’une psychosociologie des âges de la vie et tout spécialement dans notre contexte français, très peu ou trop peu de travaux ont été consacrés à la vie adulte. Enfance et adolescence, troisième et quatrième âges se constituent la part belle dans les programmes d’enseignement et de recherche au détriment de la vie adulte, laissée apparemment à ses anciennes évidences d’un âge sans problème puisque se définissant comme l’âge de référence. C’est pour combler une telle lacune que la présente contribution a vu le jour. C’est du moins là sa troisième motivation.

 
 


 


 
INTRODUCTION
 
Du développement de la personne à l’individu en friches
 
Discourir sur la vie adulte peut apparemment sembler bien banal. Il s’agit en effet d’évoquer cette normalité à laquelle les uns et les autres nous nous sentons promis ou vis-à-vis de laquelle nous éprouvons soit un sentiment d’exclusion de par un quelconque handicap, soit un lointain souvenir vu notre grand âge. Mais une telle normalité nous semble à portée de main lorsque nous estimons avoir atteint la fleur de l’âge, c’est-à-dire la pleine maturité de nos capacités personnelles et le plein exercice de nos responsabilités sociales. Pourtant, derrière cette banale expression du sens commun vie adulte, se profile un véritable traitement on ne peut plus capricieux, pour le moins triple traitement, social, culturel et psychologique, qui donne à la vie adulte en général, à l’être adulte en particulier des connotations fort singulières selon les espaces vécus et les temps retenus.
 
 
1/INDIVIDUS EN DÉTRESSE, UNE MUTATION DE PERSPECTIVES
 
En nous situant dans notre propre culture occidentale et dans sa mouvance postindustrielle sur laquelle il nous faudra revenir lès loin, nous voudrions illustrer cette singularité des connotations liées à la vie adulte en partant de la publication à trente ans d’intervalle d’ouvrages fort contrastés à son propos.
 
Au début de la décennie, la Deuxième Guerre mondiale est reléguée définitivement dans la sphère des souvenirs ; la période besogneuse de reconstruction suite aux dommages de guerre est terminée ; s’ouvre une nouvelle période caractérisée par son optimisme foncier. Cet optimisme correspond avec ce que l’on appelle alors la fin des guerres coloniales dont la guerre d’Algérie a été le symbole. Il correspond aussi au réenchantement du monde rendu possible par la diffusion du phénomène technique qui va désormais assurer le confort de nos cadres quotidiens d’existence. Le Concile Vatican II, sur le plan religieux mais en le débordant, sera l’expression de cet optimisme par l’accueil qu’il fera à cette modernité technique, par son souci de dépasser les clivages traditionnels ; il pourra être considéré de ce point de vue comme le premier signe dérangeant, dans la stabilité de la Guerre froide qui sévit alors pour établir de façon durable une bipartition du monde. Par ailleurs les écrits de P. Teilhard de Chardin largement diffusés à cette époque sont l’un des révélateurs de cette nouvelle mentalité qui s’installe d’ouverture à de nouveaux possibles ; la philosophie de Teilhard se veut constructiviste, appelant à l’élaboration de nouvelles convergences ; et son optimisme humaniste tranche déjà avec l’optimisme tragique développé dix ans plus tôt au sortir de 
la Seconde Guerre mondiale par E. Mounier1. Sur un autre versant de l’actualité de l’époque, à la marge de la vulgarisation scientifique, Le matin des magiciens, puis Planète dans les succès qu’ils rencontrent expriment bien la sensibilité du moment qui rejoint le Concile et Teilhard : celle d’un humanisme évolutionnaire au sein duquel l’évolution est conçue comme montée, épanouissement vers le surhumain.
 
C’est donc dans ce contexte d’ouverture, de perspective évolutionniste et d’optimisme que C. Rogers fait paraître en 1961 son célèbre ouvrage Outcoming a Person qui sera traduit quelques années plus tard en français sous le titre Le développement de la personne2. Rogers y évoque son éducation familiale puritaine, son expérience de psychothérapeute auprès d’individus en détresse, la signification qu’il a pu tirer de cette expérience, considérée par lui non pas comme figée mais comme constamment changeante et signifiante ; à partir de là Rogers tire de ses vingt-cinq années d’aide à des individus en détresse une perspective paradoxalement optimiste : « mon expérience m’a montré que, fondamentalement, tous les hommes ont une orientation positive »3. Cette perspective-profession de foi, Rogers la reprécise à la fin de son ouvrage4 en identifiant l’homme à un « processus de devenir qui se réalise lui-même,...processus par lequel la connaissance arrive à se transcender ».
 
Toujours dans les années 1960, un autre ouvrage marquant mais à partir de repères théoriques et existentiels différents rejoint l’optimisme constructiviste de C. Rogers. Il 
s’agit du travail de G. Lapassade, L’entrée dans la vie5. Lapassade y remet en cause la conception normative et traditionnelle de l’adulte vu comme un accomplissement définitif ; il entend y substituer l’inachèvement de l’homme historique ; et pour caractériser cet inachèvement permanent de l’homme, il reprend aux biologistes le concept de néoténie qui s’apparente à l’immaturité entrevue simultanément comme inachèvement et conservation des formes juvéniles6 ; « l’homme néotène, écrit G. Lapassade, n’est pas seulement immature, il est prématuré ». Certes Lapassade sera plus connu par ses ouvrages ultérieurs sur l’analyse institutionnelle ; néanmoins L’entrée dans la vie marquera une date importante pour une refondation d’une psychosociologie de la vie adulte à partir de la mise en cause d’une conception traditionnelle que l’on se faisait jusqu’ici d’un adulte statique. Quant au livre de Rogers, constamment réédité depuis sa traduction française, il connut un grand succès et pendant plus de vingt ans servira de phare pour guider dans leur travail obscur les pédagogues, les thérapeutes et les travailleurs sociaux.
 
Un tiers de siècle plus tard, au moment où nous terminons de façon frileuse notre XXe siècle, P. Boulte écrit un court essai au titre provocant, L’individu en friches7. Cet ouvrage pour le moment beaucoup moins célèbre que les deux précédents mais au titre plus suggestif est rédigé à partir du même constat que faisait Rogers concernant la détresse des individus. Néanmoins, cette détresse dans les années 1990 a changé de nature ; elle n’est plus considérée comme résiduelle, donc d’une certaine façon porteuse comme dans les années 1960 d’espérance et d’optimisme ; elle devient essentielle, incontournable et dans son caractère 
irréductible voire expansif, nous referme sur un pessimisme résigné alimenté par les menaces de marginalisation ou d’exclusion d’un nombre croissant d’adultes ; elle se laisse interpréter en termes de fragilité et de crise identitaires ; pour l’auteur l’exclusion sociale aujourd’hui exprimerait notre vain espoir de recouvrer « l’harmonie du mode de développement qui semblait avoir été trouvée dans les dernières années de l’ère industrielle »8.
 
Boulte n’est pas le seul à souligner un changement de décor survenu dans le déroulement de la vie adulte au cours des trente dernières années ; pensons notamment à L’individu incertain d’A. Ehrenberg9 : pour cet auteur, avec l’individualisation progressive de nos modes de vie en culture postindustrielle, l’individu est aujourd’hui amené à assumer des responsabilités croissantes. Ehrenberg va ici plus loin que Boulte en affirmant que « si l’exclusion est limitée, le sentiment d’être exclu, le handicp relationnel, le manque d’être sont partout présents »10. Et il ajoute quelques pages plus loin que l’expérience contemporaine de l’individu est une interrogation massive sur l’incertitude des places, ce qui lui fait écrire que « nous sommes entrés dans l’âge de l’individu incertain ».
 
En trente-cinq ans nous constatons donc une mutation culturelle et psychologique importante à partir de laquelle l’adulte11, que l’on évoque d’ailleurs sans forcément toujours 
employer le terme, n’a plus du tout le même sens : d’un présupposé optimiste sur les potentialités à développer chez l’être adulte le plus malmené, nous sommes passés à un repli craintif voire pessimiste12 que l’on associe au caractère inéluctable des situations de crise et de précarité. Le vocabulaire utilisé est d’ailleurs ici un bon indicateur ; Rogers parle de la personne, Lapassade de l’homme inachevé quand Boulte et Ehrenberg prennent le même terme d’individu aux connotations fort imprécises ; à l’instar de l’homme inachevé, la personne se laisse informer par son environnement social alors que l’individu reste quant à lui un être a-social, voire dé-socialisé, c’est-à-dire confiné et condamné à son propre isolement. Une telle mutation autour de la vie adulte interroge les autres âges de la vie dans leurs fluctuations, voire leur ambivalence ainsi que dans leur timide recomposition autour de pôles plus appropriés.

 
2/STATU QUO, NÉOTÉNIE, IMMATURITÉ
 
Pendant longtemps l’âge adulte a été considéré comme un état, celui d’une maturité acquise13 ; la société, qu’elle 
soit puritaine, néo-janséniste ou morale-laïque, cherche à imposer un cadre traditionnel d’existence qui refait surface dès le milieu du XIXe siècle pour se prolonger jusqu’à la fin de la Seconde Guerre mondiale de notre XXe siècle ; ce cadre a permis de conférer à la vie adulte, malgré son allongement spectaculaire durant cette période, sa stabilité à travers la détermination de règles de conduite prescrites, vite intériorisées ; l’adulte se définit alors comme un statut.
 
Avec C. Rogers et G. Lapassade à la faveur des changements initiés par notre société industrielle en expansion et vécus individuellement comme un défi permanent, l’adulte se pense dorénavant comme perspective, celle d’une maturité vocationnelle jamais acquise, toujours à conquérir. L’avènement de la société postindustrielle et son cortège de précarités et de déréglementations vont transformer l’âge adulte de perspective en problème, celui d’une immaturité engendrée par des circonstances frustrantes qui rendent vulnérables et risqués les itinéraires de la vie adulte.
 
Dans cette double mutation de ces dernières décennies que nous consignons dans le tableau ci-dessous, nous sommes passés sémantiquement du pléonasme à la contradiction ; il y a pléonasme chaque fois que l’on parle d’une maturité adulte au sens de maturité accomplie, la signification du qualificatif ne faisant ici que redoubler celle du substantif. En revanche parler de maturation voire de néoténie dans un cas, d’immaturité dans l’autre à propos de l’adulte, c’est manipuler dans chacun des cas deux termes qui s’excluent : l’adulte en tant que tel a cessé de grandir et ne peut donc plus être considéré comme encore néotène ou en maturation ; il ne peut pas non plus se penser comme immature ! C’est une telle contradiction qu’il nous sera nécessaire d’élucider dans ses tenants et aboutissants.
 
 
 
TABLEAU 1. - Modèles émergents de la vie adulte
durant ces trente dernières années
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3/LA VIE ADULTE AUJOURD’HUI DOUBLEMENT DÉSTABILISÉE
 
Il nous faut donc rendre compte de ce paradoxe : l’adulte, parce que socialement inséré et pragmatiquement efficace dans les rôles qu’il tient, reste la seule référence possible pour les autres catégories d’âge ; et pourtant il tend de moins en moins en cette fin de siècle à assurer ce pôle d ’identification.
 
D’un côté il cherche à se détourner volontiers de cette impression de stabilité que l’on entend lui imposer, car cette dernière lui apparaît trop enfermante ; les témoignages actuels d’adultes montrent à l’évidence leur souci de rester le plus longtemps possible jeunes, voire même adolescents, ne pas finir de grandir, demeurer néotènes, toujours en quête de réalisations à parfaire, d’engagements à refaire dans la préoccupation de garder un brin de jeunesse, un goût d’inédit. Les adultes interrogés manifestent très souvent cette obsession de vouloir rester jeunes : en écho à la chanson de J. Brel Les vieux amants proclamant : « Il nous fallut 
bien du talent pour être vieux sans être adultes », le rugbyman D. Herrero affirme : « L’âge adulte est le plus laid du trajet humain. » Et le comédien R. Hossein d’ajouter : « J’estime que les adultes qui ont perdu leur âme d’enfant nous mènent à la catastrophe » ; parmi les nombreuses autres citations illustratives, revenons à J. Brel par l’intermédiaire des propos de l’acteur J.-M. Thibault confiant : « J’aimerais pouvoir attendre avec sérénité le moment où je passerai directement de la jeunesse à la vieillesse. »14 Ces témoignages nous montrent qu’il s’agit surtout pour l’adulte de maintenir le contact avec sa propre jeunesse pour conjurer l’inéluctable venue du vieillissement et éloigner le tabou de la mort.
 
Mais d’un autre côté, de par son nouveau statut d’être individualisé, l’adulte ballotté et vulnérabilisé par les incertitudes de la conjoncture, affronté à des situations dont la complexité et les enjeux le dépassent, éprouve une frustration ; sans cadres de référence bien repérables, il se sent aux prises avec de multiples dépendances ; il se fragilise et retrouve la précarité de son enfance.
 
Or ces deux logiques s’opposent, conférant à l’adulte sa physionomie contrastée et paradoxale. Elles peuvent aussi se rejoindre en produisant un effet démultiplicateur dans une sorte de déstabilisation de la vie adulte, qui explique pour cette dernière les raisons de son absence de prééminence parmi l’ensemble des classes d’âge. Certains lieux sociaux à cet effet deviennent de plus en plus paradoxaux ; il faut évoquer ici les lieux de la formation considérés institutionnellement comme toujours porteurs d’émancipation et gages d’autonomisation mais de fait conducteurs de fragilité et de dépendance contribuant souvent à maintenir dans l’inutilité sociale, l’inactivité et le chômage. On pourrait aussi évoquer les liens conjugaux et familiaux qui veulent 
simultanément exprimer un ancrage affectif fort et s’affranchir de toute contrainte.

 
4/LA NÉCESSITÉ D’UNE APPROCHE INTERDISCIPLINAIRE
 
Notre propos est donc de comprendre à travers la vie adulte cette catégorie d’âge encore trop peu étudiée au regard de la jeunesse et de la vieillesse mais qui reste pourtant centrale dans le dispositif psychologique, culturel et socio-économique des âges de la vie ; en effet, sur au moins quatre décennies, c’est-à-dire de l’âge de 25 ans à 65 ans et en prenant ce dernier âge comme une limite quelque peu arbitraire de la vie adulte, la catégorie d’âge que nous étudions intègre pour le moins une dizaine de classes d’âge15.
 
En vue d’approcher cette compréhension nous aurons à situer notre catégorie d’âge étudiée dans son contexte historique et culturel en cherchant à élucider cette mutation qui s’est opérée sous nos yeux pour donner un sens composite aujourd’hui à la vie adulte. Pour ce faire, bien entendu nous partirons de l’adulte évoluant dans notre propre culture en nous interrogeant ensuite sur de possibles et prudentes généralisations. En singularisant ainsi une situation nous ne pourrons ignorer que selon les contextes l’être-adulte peut se présenter sous des formes fort variées, en fonction notamment de paramètres déterminants qui situent le concept d’adulte à un carrefour interdisciplinaire. Ces paramètres nous obligent à l’instar de Lapassade à camper le concept d’adulte dans sa multiréférentialité. Ainsi donc parmi les différents paramètres qu’il nous faudra de temps à autre convoquer, mentionnons :
 
 
- Le paramètre démographique qui conditionne le fait d’être adulte de façon différente dans une société jeune où l’indice de fécondité reste encore de 6 enfants par femme par rapport à une société vieillissante où il n’est plus que de 0,8, ou encore une société intermédiaire comme la nôtre où il se situe aux environs de 1,6. Le fait d’être minoritaire ou majoritaire dans cette société est un facteur important : appartenir à une société vieillissante n’induit pas les mêmes comportements que se situer dans une société où la moyenne d’âge oscille entre 18 et 20 ans ; de même une courte espérance de vie chez l’adulte n’ouvre pas les mêmes perspectives qu’une longue espérance oscillant entre 72 ans pour les hommes et 82 ans pour les femmes, comme c’est le cas actuellement en France.
 
- Le paramètre sociologique produit des encadrements idéologiques variables et des structures de pouvoir diversifiées, ce qui engendre certaines formes d’adultéités16 tributaires de ces encadrements et structures de pouvoir ; une idéologie séculière comme le marxisme produit une forme d’adultéité différente d’une idéologie religieuse comme le catholicisme intransigeant, telle ou telle forme de protestantisme dominant ou l’islam fondamentaliste : les habitus intériorisés dans chacun de ces cas ne sont pas les mêmes. Mais une société comme la nôtre marquée par un désengagement idéologique qui avoisine le vide des idéaux, comblé ponctuellement par l’une ou l’autre forme de manifestation sectaire, va engendrer un autre type d’habitus proche du relativisme et du scepticisme, qu’il s’agit malgré tout de bien identifier.
 
- Le paramètre culturel nous confronte à une dynamique historique d’héritage de valeurs organisées, de codes, de règles plus ou moins bien établis et diffusés sur une ère géographique déterminée. Ces règles et ces codes bien 
conservés ou en transformation vont conférer aux variétés d’adultes des statuts présentant des degrés d’affirmation variés. Actuellement une valorisation de certaines formes de mobilité, le refus obstiné d’autres formes, notamment celles qui gravitent autour de la mobilité professionnelle, un attachement au patrimoine et donc au terroir, l’importance donnée à la famille comme valeur centrale, le culte de l’autonomie individuelle tel qu’il peut transparaître dans l’importance accordée à l’automobile, au confort ménager, à la télévision, un certain hédonisme dans le style de vie semblent être les traits saillants de la culture ambiante. A ces traits il faudrait certainement ajouter ce souci qu’ont les adultes de notre culture de vouloir rester toujours jeunes.
 
- Le paramètre économique oppose des sociétés à forte croissance et à haut développement technologique, et donc des adultes à forte instabilité, à des sociétés plus traditionnelles conservant encore une économie à dominante rurale, une forte sédentarité et un encadrement sociétal bien structuré. Notre société en ce qui la concerne cultive le contraste en se mettant depuis deux décennies dans la situation inédite d’un relativement fort développement technologique et d’une faible croissance économique ; les habitudes de consommation s’essoufflent, la communication sous ses différentes formes triomphe.
 
- Le paramètre psychologique enfin associe en chaque adulte une certaine forme d’équipement génétique donné mais jamais totalement révélé et un potentiel d’expériences acquises au contact de tel ou tel environnement. Ce paramètre qui amalgame à sa façon pour chaque adulte révélation et acquisition met en évidence de ce fait l’importance d’une histoire personnelle tout à fait idiosyncrasique. Il permet d’évoquer l’itinéraire singulier de chaque individu en fonction des événements et influences qu’il a vécus et intériorisés à sa façon et d’abord ce qui constitue le soc de toute vie adulte, l’enfance, Il pose la question de sa fragilité face aux changements à affronter ; les questions de l’identité 
personnelle et de la reconnaissance sociale deviennent alors primordiales.
 
A côté de ces différents paramètres on ne saurait oublier, et nous y reviendrons à plusieurs reprises, les déterminations liées à l’âge et au sexe ; ces deux déterminations sont essentielles mais ne constituent pas des absolus car elles se trouvent continuellement spécifiées par les interactions qu’elles nouent avec les différentes composantes que nous venons d’énumérer. Nous mesurons mieux ainsi cette signification de multiréférentialité à conférer au concept d’adulte pris à l’intérieur d’un réseau de déterminations.

 
5/LES VICISSITUDES DES SIGNIFICATIONS ATTRIBUÉES A LA VIE ADULTE
 
Ces différents paramètres combinés les uns aux autres nous font entrevoir en quoi nous nous trouvons avec les adultes face à une grande hétérogénéité de situations ; c’est sans doute là une difficulté de notre approche qui peut donner l’impression d’avoisiner la gageure ; le concept d’adulte est en effet loin d’être homogène, s’appuyant sur des situations de vie adulte elles-mêmes on ne peut plus diversifiées ; c’est un concept qui a subi bien des aléas au cours de l’histoire et encore actuellement garde des contours flous. Ainsi jusqu’au XIXe siècle être adulte signifiait être parvenu au terme de l’enfance (selon l’étymologie latine d’adultus, « qui a cessé de croître »), c’est-à-dire être devenu jeune adolescent ; dans ce contexte, on opposait souvent l’impétuosité de l’adulte à la sagesse de l’homme mûr.
 
L’adulte par ailleurs n’a-t-il pas pendant longtemps et en France jusqu’à ces dernières décennies été le privilège de l’homme marié inséré professionnellement ? La femme mariée restait encore jusque dans les années 1960-1980 juridiquement 
assujettie à son époux pour le choix du domicile, l’éducation des enfants, la gestion des biens communs du foyer, la possibilité elle-même d’exercer un métier. La dernière réforme juridique ne remonte qu’à 1985 (loi du 23 décembre 1985) donnant égalitairement à chacun des époux le pouvoir d’administrer les biens communs et d’en disposer. C’est dire que pendant longtemps il y eut association sexiste de l’adulte à l’homme ; bon nombre de dictionnaires et d’encyclopédies des XIXe et même XXe siècles n’assimilent-ils pas l’âge adulte à l’âge viril, l’homme parvenu à son état de croissance ?
 
D’un autre côté nous avons pu montrer dans un précédent travail17 que l’entrée dans la vie adulte était fluctuante : si la majorité civile a été rabaissée de 21 ans à 18 ans, cette majorité, quel que soit l’âge fixé, ne correspond pas aux autres majorités ou maturités : biologique (sexuelle), psychologique (identitaire), sociale (insertion), économique (autonomie financière) notamment. Par ailleurs, s’il y a une entrée dans la vie adulte, y a-t-il une sortie avec le grand âge ? La personne très âgée, le vieillard sont-ils encore adultes ? La question reste entière et nous ne pouvons aussi facilement la trancher que ne le fait R. Bédard définissant conventionnellement l’âge adulte entre la période d’intégration aux environs de 25 ans et la période de mise à la retraite aux environs de 65 ans ; car justement il n’y pas de convention établie sur des limites d’âge à l’intérieur desquelles enserrer la vie adulte18. Cette question des limites d’âge de la vie adulte restera d’autant plus ouverte que le nombre de vieillards augmente dans nos sociétés postindustrielles avec des états de détérioration variables. Le législateur ces prochaines décennies pourra être tenté, face à une société de plus en plus vieillissante, de légiférer sur les attributs 
sociaux de tout adulte que le grand âge sera à même de conserver sous certaines conditions : le permis de conduire, un compte bancaire, le droit d’être éligible, le droit d’être électeur... or ces attributs sociaux constituent dans notre société le gage d’une certaine forme de maturité, d’accomplissement adulte, c’est-à-dire d’une vie autonome.
 
Enfin si nous nous interrogeons sur la destinée du terme adulte en cette fin du XXe siècle, nous nous apercevons à partir de l’enquête mentionnée plus haut19 qu’il est très souvent connoté négativement, voire péjorativement ; il associe les traits suivants : ennuyeux, conformiste, rébarbatif, hypocrite, achevé ; à la vie adulte on préfère l’enfance et l’adolescence d’où l’on vient et dont on espère garder encore quelques traits.
 
Au-delà de ces vicissitudes, parce que la vie adulte devient une préoccupation de plus en plus actuelle, malgré le déficit conceptuel face auquel nous nous trouvons pour la qualifier, des néologismes ont été forgés ces dernières décennies, donnant là un champ sémantique composite avec des termes comme adultat, adultité, adultescence, andragogie, maturescence, anthropolescence20. Aussi avec P. Dominicé nous souscrirons au constat que la notion d’adulte est un 
analyseur de la dimension idéologique de la représentation de soi ; alors il nous faut prendre acte que ce foisonnement sémantique exprime bien l’interrogation actuelle, l’incertitude que l’on porte actuellement sur soi21.
 
Avec cet analyseur nous sommes là en présence d’un fait social intégrant comme tout fait social de multiples caprices, de nombreuses fluctuations ; la vie adulte telle qu’elle est culturellement mise en pratique nous met en présence, dans ce qu’elle condense de représentations, d’un fait social total qui pose de façon inédite ces deux impensables de l’âge et du sexe dont ne peut faire l’économie aucune société. C’est ce fait social qui est à déconstruire à chaque mutation historique et à situer dans la longue durée dont il est issu.

 
6/ADULTE FACE A SOI-MÊME : LA PEUR DE DEVENIR ADULTE
 
Ce fait social de la vie adulte suscite souvent à un niveau empirique des attitudes de crainte, de peur, d’embarras. Nous venons de signaler un peu plus haut que le terme « adulte » était connoté négativement et contenait une forte charge de rejet autour de l’hypocrisie, de la convenance, de l’ennui, du conformisme...
 
Si nous reprenons les cent témoignages rassemblés dans Être adulte, nous voyons se dégager des traits caractéristiques dans la façon par laquelle les personnes interrogées se représentent la vie adulte. Certes, comme les autres classes d’âge, la vie adulte génère un sentiment de forte ambivalence ; mais cette ambivalence n’est plus attribuée de l’extérieur par des non-adultes comme le font les autres classes d’âge qui se jugent les unes les autres quand par 
exemple les personnes âgées jugent les jeunes, ou les jeunes jugent les adultes ; c’est une ambivalence vécue de l’intérieur par les adultes eux-mêmes ; les témoignages évoqués ont des mots très durs pour caractériser la vie adulte : « dynamique de la combine et de l’intérêt, spontanéité brimée au profit du dogme, âge adulte considéré comme le plus laid du trajet humain, le concept d’adulte a quelque chose de rébarbatif, d’ennuyeux, de conformiste »22... en même temps ces témoignages, parfois les mêmes, jettent un regard très positif sur la vie adulte : « être adulte, ne pas avoir peur de ce que l’on ne connaît pas ; bonheur d’être devenu adulte, d’avoir vaincu sa peur ; le temps adulte permet la maturation ; l’adulte est celui qui a pu développer sa sérénité de base, je suis devenu adulte quand j’ai su que j’étais seul »23...
 
Cette ambivalence se marque par ailleurs dans le fait que de nombreux témoignages ne répondent pas directement à la question de savoir si les personnes interrogées sont ou pas adultes ; ainsi certains témoignages ne se reconnaissent adultes que pour une part d’eux-mêmes, encore enfants ou adolescents pour une autre part ; il est question d’adulte par intermittence ; d’autres ne se considèrent pas adultes du tout, d’autres espèrent même ne pas l’être du tout.
 
Il y a donc une peur de devenir adulte et de prendre plus facilement les défauts que les qualités de la vie adulte. Cette peur va s’exprimer à différentes reprises par le souhait d’associer dans son propre itinéraire les deux classes d’âge opposées, jeunesse et vieillesse, en essayant de faire l’impasse sur la vie adulte, c’est-à-dire au moment opportun en souhaitant passer directement de la jeunesse à la vieillesse ; il y a là sans doute un désir de retour aux sociétés archaïques qui connaissaient ce basculement lorsque les durées de vie étaient très courtes. 


 
7/HOMOGÉNÉITÉ ET HÉTÉROGÉNÉITÉ DU CONCEPT D’ADULTE
 
Sans ignorer mais sans pouvoir prendre en compte méthodologiquement l’ensemble des paramètres susceptibles de définir une multiréférentialité satisfaisante, nous aborderons la vie adulte en privilégiant les traits qui confèrent à ce fait social une certaine homogénéité dans le cadre de notre société postindustrielle française, le fait d’être actif24, engendrant et éduquant des enfants, en attente d’insertion ou inséré produisant des biens, richesses et services. Nous chercherons principalement à travers ce qui suit à nous donner les clés de compréhension nous permettant de suivre les mutations de l’adulte qui se sont opérées sous notre regard dans notre société ; nous essaierons de voir comment cette société, c’est-à-dire plus précisément la diversité des ensembles sociaux en son sein, reste tributaire des dynamiques contradictoires qui l’agite ; elle joue avec la vie adulte, comme d’ailleurs elle le fait avec les autres âges de la vie, pour lui conférer un rôle conforme à ses propres aspirations, à ses utilités du moment, voire même un rôle susceptible de masquer ses conflits en déguisant ses images refoulées.
 
Mais, au-delà de telles préoccupations sociologiques, comprendre l’organisation d’une catégorie d’âge au regard d’un environnement social donné, parler en l’occurrence d’immaturité adulte, c’est passer d’une contradiction sémantique 
évoquée plus haut à une réalité existentielle, celle dont nous sommes les témoins et que nous observons dans ses multiples manifestations, situations d’adultes en crise, marginalisés au regard des réseaux existants, déstabilisés de leurs positions antérieures, adultes résignés, désabusés dans leur travail, leur vie familiale, la fin de leur vie professionnelle. Comment donc a pu apparaître une telle réalité ? Quelles en sont les caractéristiques et comment les autres âges de la vie se laissent-ils interroger par cette réalité existentielle ? Derrière les nombreux indicateurs observables d’immaturité, y a-t-il de nouvelles formes de maturité qui se profilent ? Et de quelle façon envisager l’évolution prévisible du statut d’adulte ? En retour, quelle est la capacité de cette nouvelle donne attachée à la vie adulte à bousculer, voire fragiliser l’ordre social actuel qui l’a engendré ?
 
Voilà quelques-unes des questions que nous souhaitons éclairer sous un nouveau jour. Pour ce faire, nous voudrions dans un premier temps situer l’actuelle configuration de la vie adulte au sein de notre culture aux prises avec un triple défi, celui d’une pléthore de communications, celui d’une pathologie de l’action, celui enfin d’une mutation de la signification du temps vécu ; une telle configuration, nous en aurons auparavant éclairé la genèse en l’ayant intégrée dans une perspective historique, celle de ces dernières décennies.
 
Dans un second temps nous privilégierons quelques-unes des situations de vie adulte qui nous semblent les plus caractéristiques des phénomènes d’immaturité observés ; ces situations, dans lesquelles tout adulte aujourd’hui se trouve impliqué, s’avèrent en quelque sorte incontournables pour toute vie adulte et permettent de comprendre les enjeux soulevés dans les pages qui précèdent.


 
 
 


 


 
PREMIÈRE PARTIE
 
Vers une nouvelle configuration de la vie adulte
 
Le concept d’adulte pendant très longtemps a comporté une signification relativement banale et appauvrie, tributaire pour une large part des époques et des lieux. Malgré ses contours flous, il en vient ces dernières décennies à intégrer des significations enrichies et diversifiées, fruit d’expériences historiques originales liées au développement récent de notre société industrielle. Cette dernière a permis des choix de plus en plus personnalisés, l’allongement de la vie, l’alternance travail professionnel-temps de formation, le développement hors travail du temps libre ; cette société s’est ensuite muée en ce que l’on appelle faute de mieux une société postindustrielle que certains se risquent à qualifier de postmoderne, société qui favorise de nouvelles expériences autour de l’impératif communicationnel et amène l’adulte à vivre de plus en plus de situations limites.
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